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Notre ami fut lion, modeste, intègre, dèvou; il mourut en chré.
tien; nous pouvons Iloe en toute Coiance) dans Cette nuire patrie,
lui reuresser nlos 1tdieux.

Adimiei, mon aimi, ldieu, aii îini d'aiordt do not re lonîguîe amîîitit, au
souvenir de ces douces cauoris Aù votUii' nimit-z lafil t nous parler de
Pavenir de inotre cier Cauiida. Adieu et inerci 1 Merci des hemmen.
tiients lie vou avez fait geri4lr dlants le ames, merei du bien que
vous avez fait i notre jeue.ase, merci de vos grand., de vos sublimes

Adai,, miîî îoî olnl deqr votre, fath qui io, iml eim si botter refil,
ndtlieu,, ult 110111 de ceiux que vous aevez tant nim4 ! 1

Aienà lui noil de votrv pays. Jouii en limix, jouiez dei votre
double Dii rtalitê. D. cets grandes dstins qui lu ouirit deit
lui, le Caîndlaî ie voîuIîs oubliuiera puas les iunui rivau qui înous
entourent apprendronit dans vos q!uvn-s àl aimîîer nus neètten i ils révhi
rieronlt làur aIrt le ;,t le gIurieu. lh rîîiage.

S4ye'z tranquillh. Quelque quose < ui lirnive', notrev Jeupa, notr na' îîutio-
nlhJ. ehi-rie tcniaueroiit podit île difeîîars. Seus vous le liro

tîmettonîS, au nioin de cette jeulesse, ie cette foui i i que
eituure ittotre t Ebt. Et puis le ciel n ,1t pus in riwî ! tes hiii-
mau1s ten <h1iis A votre I moi vous les Ivoez, n st-c',L aYL Cel
euix senitiîimelnts que vous avez seui $ vous l.i verrez !zurier, granîî.

dir, se ilDeopiwr. Du seitn de innnortalito, wis planere,, uprit
bîifitisaut, sur notre niiienir. (r ljà vous avez ell, ou, r e i
la niniite prière, b Vott ous Mie z it aut par i utre, aîïuîl, ce
bun vieux eiiidivi qui (l Sa »Iin ninl ll i diîirz vios,
ruus iumonitrait le tl4re dr< dernîier r.rpüls d. uno ,uncns, par
votre père quni vous ilu nn: l'exeiph- i cura:e t du travail. par
voti e qui vole. lit si boi. ag, Si wini :altA par mill eutre
ilre t i ius tolus entholiques, dont li trre rvuus upp il il balbulier le
inolai, nom qi revuait si siVLt ur vo, lô ues daits 1es épreneûs de
votre cruelle i e;iluiiIi' j, par tous les héros ctrioliels <pw lui asvz
tirés Le l'ouII Yo>uîs tie enuniûîimteil ue le< aiteuoies de hi f:nilh-,
que les nustères plaîi'urs de létude, que lh, lai-ules triumphs dl',
lettres ; votre honheur, votre gloire doivent être proportionnés A vos
Saerilices.

lei vos reStes mortels reoj'ront sous cette pierre tuimulair, sur
ce cliamîp de batille que VOus aiez lélru, non blin de cet atut:e
mommIllenlit p 1 vous lvez n a juinu 'le voir .lever à nos hros au
milieî dle cetteIv maîii grande nature qu ius aiez m biln a s
grands pini1s qui vouas e:nitoiu&renat conîserveront elunl vo'trc hiimc ur leur
sumbîlre verdhîure, (t les oiseaux d' hiver, sujet d'une îe vos poýst
viendront y gazuiiller sur votre tombu. Ces lumières errante., de
noittro ciel borén)l, îlm vouîîs avez aussi ehantórs, si t'uniront u-d'·ssus
do. vous en colirmilie nuxi mille couleurs. Les restes<es héros. qui
Vous enîtourenit, tressailleront lieiitétru iuprès des vôtres, leriiii.
inldigènes iiont vous i ci.avez produit la plainte erreront autour de cette
eiceiite ; vous enteuirei eut-tre Ces bruiHt tranges et vousi idirez
elîcore comme en vos vers harmonieux

Perfile illusion, ait pied de la ctolbie,
C'est l'acier du faucheur I

ette foule reuigiuaemet iue vi t'eouler; le silence va se faire
cin ces lieux i li nuit va descendlre ;mais a votre égard le silence et
la niit le se feront jamais daii 10s nos Aîauesi

Adieu, cncore ulle fois, adiein I

Mort de ýmionseIgnmeuî r PIe'rr'e Flavi Turgeonî
Archevè~qîîe de Quîébec,

Dans la nuit diu 2.1 ii 25 septembre dernier, Ngr. Turgeon
rendait son aine uX Dieu dans son palais archiépiscopal, à Québec.
Il était âgé de près de 80 ans. Né le 12 noveib re 1787, de M.
Louis Turgeon, négociant de la ville de Québec, et de Dame

Louise Dumont il laissa deviner do bonne heure, à ses parents
et a ses premiers directeurs, le secret des grandes destinées autx-
quelles il fut depuis appelé. E n lisait, aujourd'hui, les téioi-
guaiges que rendirent ses imaitres de sa belle intelligence et de son
ben cœur dès son entrée au Petit Sémiinnire de Québec, on voit
flotter commne une nuréole de gloire et le saigesse autour leo son
fIront d'enîfant. En 1S00, on lit dans un de ses bulletins: "î Alo-
lescens spusjýiîî.q, sutacs et etrà omnile suprcillu fnctus est
Omniils exerIcitiisfestive et diligenter." En 1801, il mérite qu'on

écrive de lui ' <¡nîo sapicntior in sciola nuîlla .estitit." Il grandis-
sait ainsi en sagesse et en vertu A l'ombre du sanctuaire lorsque
l'oeil vigilant de Monseigneur Plessis, toujours ouvert sur les
intérêts de Eglise, tomba sur lui et le fit appeler, dans un 1ge
encore tendre, tau pied de l'autel pour y recevoir l'laibit du lévite.
Il iléita pas, car rieni ne l'attachait au monde; Sa piété vive
et sa candeur l'éloignaient, au contraire, chaque jour de plus en
plus des tittraits du siele.

Un habile biographe a résuié la suite de sa vie en ces termes,:
" Ordonné piètre le 2) nofat 1810, il fut nyégé au Séminaire

le 1 fi o4tobre 1811 et demeura attaché A cette maison l'espace de
viigt-dcux ans. Il y occupa tour A tour la charge de directeur du
g1ranîd et du petit Séuinaire, de premier assistant supérieur et de
procureur.

Il remplit cette derrière charge l'espace le neuf ans, depuis
182 jq' 1833. C'esut surtout Conuinole procureur qu'il s'est
nequis la rcontnaissane du Séinaitire de Québee. Sous son
habile administration s'ouvre véritablemenci t, pour cette maison,
une ère de prospérité, inconnue depuis les désasres de la conquête.
ialule à débrouiller de vieux coinptes, infiatigable dans ses

recherches, ferme lor>qu'il fallait fiire observer les contrats, et
eependanut captable, quand il était néesdre, de cotidescendre ai
qlelques petites ceenions, il a réussi à éclaircir le chaos où
était ensevelie une pirtie du bilan de 1'Ile Jésus et de plusieurs
autres départeienîts. Ses successeurs n'ont eu qu'à marcher sur
ses traces et A coipléter son ocuvre, et ils ont eu plusieurs fois A
s'étonter des travaux considérablcs auxquels il s'était livré."

Ce ne furent pas la les seules occupations de son existence
brillante. Il fit des études théologiques profondes qui le mirent
en état d'enseigner cette science divine, avec succès, aux élèves
du Péminaire pendant l'espace de trois ans. Dans la direction
dlu tit éminaire. il lui fut doré d'acquérir une grande con-
iai.sance du oe<ur humain. Au uilieu de tots ces travaux
il tiouvait encore le moyen de suivre les iouvements de la
société, de veiller au développeneit de notre nationalité, et pas
un seul instant sa main ie faiblit lorsqu'il eût à diriger le vais-
seau de l'Egise tu iileu les tempêtes et îles bouleversements
politiques qui l'ont assailli pendant son épiscopat.

I fut un bienfaiteur zélé de l'éducation; il considérait comme
uîn des plus beaux jours de sa vie celui ou il lui fut donné de
béitîr la premtière pierre île l'Université Laval, cette brillante
institution qui sort de couronnement A notre système d'éducation
elassique. Il eit aussi le bonhcur de voir ouvrir ses portes A une
nombreuse jeunesse, avide de la vrie science. En 1851, dans le
Concile *Provincial convoqué et présidé par lui, il fut le premier
A appeler l'attention de ses illustres collègues sur la question de
J'éducation, Et notons qu'il faisait autant de cas de nos écoles
Communes qtue de nos établissemtents classiques les plus en renom.

Dans sa grande sollicitude pour le bien de sot Eglise, il y avait

place ponr tout le monde. A l'instar de sot divin Maitre, il
aimait à voir les petits venir a lui. On ne lit pas sans émotion le
trait suivant rapporté par son élégant biographe:

"Il y avait peu d'années qu'il était évêque : il se dirigeait,
pendant nos valcatnces, vers le séjour qu'il avait tant niié, celui
de St. .oaclimtî et <lu Petit C.p. En passant, dans nite les
paroisses voisines, devant une maison d'école, il aperçoit toute la
troupe les enfants qui sortaient précipitamment, heureux sans
doute de voir arriver le terme de la classe. Lua botne maîtresse
sortait sur le seuil pour jeter tnt dernier regard sur sa famille qui
allait se disperser. Monseigneur l'urcon il fait immédiatement
arrêter si voiture, commande lui-itme aux enfants de rentrer de
nouveau à ilieole, s'y 'rend aussitôt, et'nmalgré le piier trouble
oli cette visite inattendue semble jeter tout le monde, il veut


